
2 -
«ur le poids réel de l'expédition avec un mini­
mum de .',500 kilogr. par chaque wagon non 
charge dont l'adjonction au train sera nécessité 
par la longueur des pièces. Ce tarif ne doit , en 
outre, être applicable qu'à la condition formelle 
que le délai ordinaire pour l'expédition pourra 
être dépassé de cinq jours , sans que la compa­
gnie puisse être, pour ce motif, sujette à aucune 
indemnité. Enfin les prix de ce tarif ne seront 
appliqués qu'à la condition que l'expéditeur en 
aura fait la demande expresse . dans sa déclara­
tion , à défaut de laquelle l'expédition restera 
taxée de droit aux prix et conditions du tarif 
ordinaire. 

Un incendie a éclaté avant-hier matin, quartier 
de Moulins-Lille . dans un immense bâtiment , 
appartenant à M. L. Descamps et où était établie 
une filature de colon. Deux autres personnes 
y avaient une portion îles bâtiments en sous-
location, M. Baxter et M. Gontard. 

C'est vers midi que l'on s'est aperçu du feu, 
qui se montrait à "2 croisées du '>.e ('tape. L'a­
larme a été aussitôt donnée, mais Je manque 
d'eau, la gelée d'une partie des tuyaux des 
pompes d'ailleurs, empêchaient de combattre 
activement le terrible élément. Il fallut se rési­
gner à laisser à l'incendie sa proie, après avoir 
sauvé quelques marchandises. 

Bientôt une portion de mur s'écroula, ce n'é­
tait qu'un prélude, un éboulemenl de façade le 
suivit peu après , avec un bruit terrible , le 3" 
étage et le second tombaient sur une longueur 
de 8 à 10 fenêtres. Heureusement, on avait 
prévu le danger et on n'a eu à déplorer aucun 
accident de personnes. Les marchandises, les 
poutres ont alimenté le feu jusque vers deux 
heures , il y en avait plein trois étages , le rez-
de-chaussée et la cave. 

Al. lo colonel eoimnaniaut la place, M. le 
commissaire centra! , MM. les commissaires , le 
capitaine de gendarmerie étaient sur le lieu du 
sinistre; des détachements de la garnison étaient 
venus également, on ne put utiliser leurs services 
non plus que les pompes d'Esquermcs, de YYa-
zemmes, de Lille, des .Moulins. 

La perte doit être considérable, en bâtiments, 
mobilier industriel et marchandises; il y a assu­
rance par les Compagnies V Union et la Provi­
dence. La circonstance que le bâtiment était 
isolé de toutes parts a circonscrit le dommage à 
rétablissement; c'est beaucoup trop sans doute, 
mais on eût eu bien d'autres perles à déplorer 
en des circonstances différentes , dans un quar­
tier aussi industrieux. 

On attribue la cause de cet incendie â un 
tuyau de calorifère qui aurait enflammé une 
balle de coton. 

MM. Baxter , Gontard et Descamps em­
ployaient dans leur faboique respective 97 ou­
vriers que ce désastre prive de travail. 

L'instruction sur le meurtre commis à l'ab­
baye à Loos se poursuit activement. Coquelle , 
âgé de 31 ans , ne à Achiet-lc-Orand , l'auteur 
de l'assassinat, et Féron, son complice, âgé de 
21 a n s , né à Sedan , ont été extraits de leurs 
cellules et emmenés, au Palais-de-Justice de 
Lille pour y être interrogés. Un troisième dé­
tenu, nommé Desmazières, au courant du projet 
d'évasion que Coquelle nourrissait depuis long­
temps, est mort la semaine dernière. 

Coquelle a passé déjà par plusieurs prisons. 
II y a trois ans il s'évadait de celle de Valen-
ciennes. A Loos, deux tentatives du même genre 
ont échoué, et avant-hier, il cherchait à s'éva­
der du Palais-de-Justice. Malgré le crime qu'il 
a commis, il conserve toute sa gatté. Féron, au 
contraire, est très abattu. On croit que celte 
importante affaire fera partie du rôle des pro­

chaines assises qui s'ouvrent , comme nous l'a- I 
vous dit, le 18 février. 

La semaine dernière , M. Van-Slrcel , jeune 
Hollandais, retournait île Paris à Leyde avec 
une petite caisse pleine d'échantillons de subs­
tances chimiques. 

Arrivé à la frontière de la Belgique, ii soumit, 
comme l'exigeait la douane , ses malles et son 
bagage à l'examen d'un employé. 

Quand ce dernier en vint à la petite caisse en 
question , M. Van»Slrset déclara quelle était la 
nature de son contenu, et demanda ou qu'on ne 
l'ouvrit point , ou que du moins on ne la laissât 
ouvrir et manier que par lui seul. 

Le douanier . au lien de tenir compte de ces 
prudentes observations , répondit qu'il n'avait 
point de temps à perdre , s'impatienta des pré­
cautions et des lenteurs de M. Van-Strel, et 
saisit brusquement la petite caisse qui s'échappa 
de ses mains e! tomba. Aussitôt une effroyable 
explosion brisa les meubles et les fenêtres du 
bu -eau , el jeta à quelques pas de là le pauvre 
douanier, qui se crut foudroyé, et qui, du reste, 
l'était bien un peu. 

Grâce à Dieu, il en fut quitte pour une grande 
peur et pour garder le lit pendant quelques 
jours, et il doit s'estimer très heureux de s'en 
être tiré à si bon marché. 

La caisse renfermait, entre autres substances, 
quelques grammesiVammoniure d'or. 

Un décigramme iVammoniure d'or suffit pour 
produire une détonation comparable à un coup 
de pis.'olel de gros calibre. Le douanier eût pu 
être lue el augmenter ainsi le nombre déjà trop 
grand des victimes qu'ont faites les corps déto­
nants. 

La Gazette d'Attgsbourg dit qu'on est à Berlin 
« à la veille d'une crise financière et commer­
ciale nui se manifestera par de nombreuses fail­
lites. » 

La Gazette d'Attgsbourg annonce une nou­
velle qui est destinée à simplifier et faciliter les 
relations qui existent entre la Fiance et l'Alle­
magne. 

La Diète de Francfort a institué une commis­
sion chargée d'élaborer un projet qui ramène à 
l'unité et à l'uniformité des mesures les nom­
breux systèmes de poids et mesures usités ac­
tuellement dans les Etats de la Confédération. 
Le I- janvier, celte commission prenait à l'una­
nimité la résolution de recommander aux gou­
vernements de l'Allemagne le mètre comme 
unité des mesures de longueur. 

On doit espérer que les avantages du système 
métrique une fois reconnus, le système décimal 
français ne tardera pas à être également appré­
cié et adopté. 

M. le recteur de l'Académie a communiqué 
aux journaux de Rouen la note suivante : 

« Le diapason normal déterminé par l'arrêté 
ministériel du 10 janvier 1850 sera obligatoire, 
à partir de Tannée 1801, dans les établissements 
d'instruction , pour l'enseignement de la mu­
sique, soit vocale, soit instrumentale. » 

Télégraphie. 
Vue correspondance parisienne dit que le 

décret sur la réforme télégraphique est al tendu 
d'un jour à l'autre au ministère. On estime 
cette réforme aussi radicale que possible et fa­
vorable, par conséquent, aux intérêts du public. 

Pesage et mes»ra(je <ios céréales. 
On assure qu'après les expériences faites 

avec vous; je serai même de tout. Je suis bien 
aise de vous garder un peu plus. 

— Impossible, madame , reprend l'aimable 
convive, et il accompagne son refus d'un léger 
sourire qui annonce une arrière»pensée. 

Mme de Pompadour veut le savoir ; elle in­
siste, elle ordonne. 

— Vous le voulez, madame ; eh bien, daignez 
abaisser vos grands beaux yeux sur cette culotte 
de velours. 

— Je ne vous comprends pas, répondit-elle. 
— Hélas! madame, ce vêtement ne m'appar­

tient pas; l'abbé de Monlaael en a la moitié ; i: 
est à nous deux. Quand je sors, il garde ia 
chambre, quand il sort à son tour, je lui cède 
la culotte et je reste au séminaire. Ii a pour ce 
soir une visite essentielle; je lui ai promis de 
rentrer avant six heures. Ainsi, vous voyez, 
madame la marquise, que je ne saurais, sans 
trahir l'amitié, profiter de vos bontés plus long­
temps. 

— Voilà une bonne folie, dit en riant Mada­
me de Pompadour; allez, mon cher abbé, et 
dites à votre ami que vous aurez bientôt de 
quoi avoir chacun voire culotte. 

Le surlendemain, ils reçurent l'un et l'autre 
un brevet de mille éeus de pension ; et comme 
il n'v a dans la carrière de la forluue que le 
premier pas nui ceùie, l'un partit de là pour 
arrivera l'archevêché de Lyon, l'autre pour être 
cardinal. Que ne peut une culotte de velours ! 
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DOM CAZAL ET DOM BRUNO 

Le lendemain, après avoir eu soin de nous 
lester de quelques tranches de jambon fumé, 
arrosées de quelques rasades d'un bon petit vin 
de terroir, nous primes congé du père Daniel et 
nous nous acheminâmes, gais et dispos, vers le 
monastère de Valbonne. Nous suivions cne 
route pierreuse et difficile qui eut bientôt mis 
notre bonne humeur en fuite. Nof pieds étaient 
meurtris, el ce ne fut pas sans plus d'une fois 
les maudire que nous traversâmes le village de 
Saint-Jus!, et le pont d'Ardèche, et Saint-Julien 
dé Peyrolas. A la fin, cependant, nos chemins 
se métamorphosèrent en capricieuses allées de 
jardin anglais. Nous avions devant nos yeux un 
paysage ravissant. Vu cercle de montagnes boi­
sées se déroulait majestueusement autour de 
nous et semblait nous presser vers le ceaire. I e 
couvent des Chartreux scintillait de mille feux 
et de mille couleurs. Vers le fond du tableau, 
sur un rideau de sombre verdure, se dessinaient 
un pavillon et deux énormes tours. Le clocher 
ardoisé redressait sa sveltè structure sur l'arête 
chatoyante de l'église. Do noirs cyprès balan­
çaient leurs cimes funèbres au-dessus des cel­
lules rangées autour du cloître, et une ceinture 
de remparts encadrait le monastère. A l'aspect 
de celle mélancolique solitude où la main du 
créateur a semé tout à la l'ois tant de grâces 
riantes et sévères, je fus tenté de m'agenouille!-

dans une pieuse et poétique admiration. 
La Chartreuse de Valbonne fut fondée en 

1204 par Guillaume de Vénéjan, évéque d'Uzès. 
Un vieux religieux qui avait été frère servant 
au temps de sa splendeur, accueil it avec un 

pendant le cours de celte année sur la double 
pratique du mesurage et du pesage des céréales, 
les rréTeis, consultés par le Ministre de l'Agri­
culture sur l'utilité de substituer le quintal mé­
trique à l'hectolitre aujourd'hui en usage pour 
les mercuriales, ont en grande majorité émis un 
avis favorable â celte substitution. — On ajoute 
même que le changement en question sera réa­
lisé à partir du 1er janvier 18(iï2; mais nous ne 
savons encore rien d'officiel à cet égard. 

New-York, 2 janvier. 
Coton en voie de hausse; — N.-Orléans, 31 

décembre, middling 11 i/2 es., en voie de 
hausse; recette des trois jours 30,000 13.; fret 
1 5/16; — Mobile, 20, middling, 10 3/4 à 11 
es., ferme ; change 5.65 à ô.TO. 

Etat politique de plus en plus sombre. 
Déficit des recettes 524,000 Ii.; déficit dans 

les expéditions pour France 17,000 13. 
Des dépêches particulières par le même stea­

mer, donnent à N.-Orléans, le 31 , le Livcrpool-
middling à 12 es.; les belles qualités très-rares 
et les classifications françaises se payant plus 
cher que les *ours»ci-dessus. 

Rouen, 13 janvier. 
Quoiqu'il no se soit pas fait plus d'affaires 

celte semaine en calicot compte 30 el en colons 
filé?, ces articles maintiennent toujours irès 
bien leurs prix; les colons filé?, surtout, son! 
sensiblement en voie de hausse. 

De nombreux acheteurs étant présents sur ia 
place, la vente de la rouenneric et des mou­
choirs de Bolbcc a repris de l'activité. Il y a lieu 
de penser que l'écoulement de ces marchandises 
aurait même pris plus de développement sans 
l'élévation du (aux de l'escompte à noire banque 
el aux banques étrangères. 

Sa in t -Ét isnno, 13 janvier. 
On écrit de cette viile à un journal de Lyon : 
« Noire fabrique rta rubans es! dans un bien 

triste étal en ce momojit. Les nombreux ou­
vriers qu'elle occupait jadis se sont dispersés 
d'un côté et d'autre, et, déplus, aucun apprenti 
ne se fait, car, Irouv&t-on du travail — ce qui 
est rare — il n'est pas suffisamment rétribué. Il 
y a peu de temps qu'arrivèrent ici quelques 
commissions de haute nouveauté, une bonne 
reprise avait eu lieu, le manque d'ouvriers se 
faisait sentir, les façons avaient augmenté, l'es­
poir était revenu. Hlais, cet espoir n'a pas été 
de longue durée, et il a fait place à un abatte­
ment général. La situation de la fabrique nous 
paraît pénible, critique. » 

Lyon. 
La situation de la fabrique de Lyon devien­

drait aussi de plus en plus languissante. 
« On cite une de nos premières maisons pour 

les étoffes unies, dit le Progrès, qui démonte le 
tiers de ses métiers, et une autre qui esf obligée 
de garder la moilié des pièces qui lui ont 
été commissionnées avant la crise que la situa­
tion du commerce américain a déterminée. » 

(Industriel alsacien). 

FAITS DIVERS. 
On lit dans le Constitutionnel : 
« La salle des séances du sénat, (font une 

partie avait été atteinte et considérablement 
endommagée par l'incendie du mois d'octobre 
1859, est aujourd'hui entièrement réparée. Le 
sénat y siégera le 22 janvier. C'est donc à tort 

que plusieurs journaux ont annoncé qu'il conti­
nuerait à tenir ses séances dan* la salle provi­
soire. Cette salle d'aiieurs n'existe plus depuis 
longtemps. La portion de la grande galerie 
dite des Fêles , sur laquelle clic avait éié prise, 
a été , dés le mois d'août dernier , rendue à sa 
destination ; des importants travaux ont été 
exécutés dans la salle incendiée. Ils n'ont pas 
eu seulement pour objet de réparer le mai causé 
par l'incendie, ils ont aussi fourni à l'architecte 
l'occasion de réaliser diverses améliorations in­
diquées à la Ibis par l'expérience et le bon goût. 
Ainsi , les sièges destinés aux sénateurs ont élé 
distribués et rangés de manière à rendre la cir­
culation plus facile. L'hémicycle a été agrandi. 
On a donné au banc occupé par les commis­
saires du gouvernement des proportions plus en 
rapport avec l'ensemble de la salle. 

» Des changements intelligents ont élé appor­
tés à l'ancienne ornementation , dont plusieurs 
parties avaient trop souffert pour être conser­
vées. Les tableaux qui décoraient les quatre 
pendilifs ont élé remplacés par des motifs d'ar-
chileclure , où figurent des médaillons de 
Charles V , de Louis XII, de Louis XIV et de 
Napoléon I r r, surmontés de sujets camaïeux se 
rapportant au règne de chacun de ces souve­
rains. Les trois pénétrations formées par l'ou­
verture des grands châssis vitrés qui éclairent 
la salle, sont couvertes de peintures monumen­
tales habilement traitées par M. Vauchelel. Le 
sommet de la coupole est divisé en comparti­
ments. Chaque compartiment contient un sujet 
allégorique dont l'exécution a été confiée au la-
lent de AI. Brune. Les magnifiques boiseries 
sculptées que l'incendie a épargnées ont été re­
mises à neuf. Leur Ion sévère contraste heureu­
sement avec l'éclat des dorures qui les entou­
rent Restaurée dans ses moindres détails avec 
un soin minutieux et avec une entente pat faite 
des exigences que comporte sa destination , la 
salle des séances du Sénat réunit deux condi­
tions toujours difficiles à concilier : la commo­
dité et l'élégance. » 

— Le fai! qu'on va lire ressemble à un petit 
roman ; il est vrai néanmoins , el a élé raconté 
dernièrement par M. E. D.., qui a joué le prin­
cipal rôle : 

« Il y a quinze a n s , AI. E. D... traversait la 
rue Laffite , à Paris , enveloppé dans son man­
teau ; il était près de minuit. Le froid était vif, 
la rue déserte. 

• Arrivé devant le n° 11, il aperçut un homme 
d'une haute stature qui , à sa vue , cherchait a 
se dissimuler sous la porte cochère; il crut uue 
cet homme était ivre et passa outre sans s^n 
inquiéter davantage. 

D Mais , tout en cheminant , il se dit que ce 
pouvait aussi bien être un homme souffrant ou 
un malheureux, et il revint sur ses pas ; l'in­
connu n'avait pas bougé de place et semblait 
absorbé en lui-même. Il était appuyé contre la 
porte, la têle penchée sur la poitrine. M. E. D.. 
s'approcha et lui demanda s'il était souffrant et 
s'il avait besoin de soafbras pour rentrer à sa 
demeure. L'homme le remercia d'une voix triste 
et ne put retenir un soupir. « Vous devez être 
malheureux, reprit AI. E. D... Voyons, mon ami, 
parlez-moi franchement ; je ne suis pas r iche; 
parlez, je ferai fout ce que je pourrai pour vous 
venir en aide. » 

» L'inconnu â qui s'adressaient ces paroles 
bienveillantes ne put contenir £es larmes; il 
avoua en sanglotant que ni sa femme , qui était 
malade , ni ses enfants , ni lui n'avaient mangé 
depuis la veille cl qu'au moment où Al. E. D... . 
passait, ii allait rentrer à sa demeure, déserpéré 
de ne pouvoir ieur apporter un morceau de 
pain. 

* AI. E. D .. fut ému à son tour, il tendit la 

cordial empressement la prière que nous fui 
fîmes do nous servir de cicérone, il nous fil 
voir l'église, dont la voûte est d'un beau travail 
ne 
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irnnncne : les murs sont nus ; la boiserie 
tableaux de Peu sin qui les ornaient nul 
té il y a longtemps, a ; „ i ; s"e Saint-

, à Nimcs. Au milieu du réfectoire est 
peint, de prandeur naturelle, un saint Bruno. 
A côté lu gran i cioltre csl un petit cloître d'une 
architecture ogivale d'un stylo mélangé. 

Notre guide nous fii ensuite visiter tous les 
coins de lu maison conventuelle, nous fîmes 
agrée;- au bon frère nos remerclinenls. Il croisa 
les bras sur sa poitrine, baissa les yeux el garda 
un m uuenl le silence. Puis, relevant la fêle, il 
nous invita à le suivre de nouveau , et nous in!; o-
duisil dans l'ancienne bibliothèque, dont il a fait 
son logement. Près de là étaient les appartements 
du dtmi prieur. On a conservé dans le jardin un 
jet d'eau, ombragé d'un saisie pleureur. A droite 
était l'orangerie, à gauche les ruches à miel. 
Dom Saodos, c'est ainsi que se nommait le 
vieillard, voulant accomplir son vœu d'hospita­
lité, nous servit un repas dont la frugalité nous 
prouva mieux encore que les ruines du monas­
tère, que les beaux jours de la Chartreuse 
s'étaient, hélas! évanouis. 

Dom Salldos, ayant échappé miraculeusement, 
nous dit-il,a Ii tourmente révolutionnaire, était 
revenu bien vile, quand des jours meilleurs 
avaient lui sur la France, s'abriter au monas­
tère de Valbonne. Ce fut uue grande joie pour 
lui de retrouver son lit de pierre en forme de 
cercueil. Mais, ajouta-t-il, avec une singulière 
axaltation, du plus loin que j'aperçus la toiture 
de cette sainte maison que j'avais admirée dans 
la splendeur que la piété des siècles passés y 
avait rassemblée, je me mis à sangloller, car 

elle me parut ressembler, au milieu des décom­
bres qui gissaieot autour d'elle, à une veuve 
dss anciens jours, pleurant sous le ciiice et 
la cendre, sur les lombes de son époux et de 
ses fils. ' 

Dom Sandos était verbeux, et nous étions 
avides d'apprendre. H nous raconta le passé 
historique de Valbonne, mais ce qui captive, nu 
plus haut point notre attention, ce'fut l'histoire 
de dom Primo, dont la mémoire est restée en 
grande vénération parmi les habitants paisibles 
de ces contrées. 

Dom Bruno était né dans un village des en­
virons, à Saint-Marcel de Carier. Son enfance 
s'écoula dans l'insouciance si naturelle à cette 
époque de la vie. Quaud il fut homme, il ne 
prit aucune part aux jeux bruyants de ses com­
pagnons ; il aimait la solitude, la vie refilée. Ii 
ne se plaisait qu'à parcourir les coteaux et les 
vallées, et ne rentrait au logis qu'avec une am­
ple moisson de plantes et de fleurs dont il 
étudiait les propriétés alimentaires ou médica­
les. Un jour, qu'il poussa son excursion jusqu'à 
Valbonn.e* il fut prit fantaisie de visiter le mo­
nastère. Et quand il vit passer et repasser 
devant lui les figures graves el solennelles des 
cénobites, lorsqu'il les \it se glisser silencieux 
le long des corridors et se perdre sous les téné­
breux arceaux, une sorte de frémissement Ma­
gnétique parcourut tout son corps, ses lèvres se 
contractèrent et des larmes inondèrent ses 
yeux: sa vocation venait de lui être révélée. 
Il revint à Saint-Marcel embrasser sa vieille 
mère dont les instances no purent Je fléchir 
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AIAGALON. 

(La fhi au prochain numéro.) 


